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A la campagne ou en ville, sur le 
sable ou sur le gazon, parmi les 
fleurs ou le feuillage, partout enfin 
où l'on cherche le repos et le délas¬ 
sement, l'ALEXO, ce dispensateur 
d'ombre, rend de grands services, 
et chacun d'en vanter à plaisir les 
avantages... 
.. . parce qu'il est si facile à ouvrir 

et à fermer — 
.. . parce qu'on peut sans peine lui 

donner l'inclinaison désirée — 
... parce qu'il est d'une construc¬ 

tion solide et légère à la fois — 
... parce qu'il est simple à démon¬ 

ter et à paqueter — 
... parce qu'on peut l'emporter 

n'importe où et qu'il ne prend 
pour ainsi dire pas de place — 

parce que vous irouverez un 
beau choix à la 
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TOUR DE PISTE D'accord, mais... 

Il s'en est fallu d'un poil de la moustache 
de Staline que l'accord universellement 
désiré se réalise enfin. 

On y était presque. Russes et Américains 
s'étaient déclarés disposés à envisager la 
possibilité d'une éventuelle prise de contact 
Evidemment, le vague de cette déclaration 
n'engageait personne et n'excluait pas la 
politique de la porte claquée pratiquée jus¬ 
qu'ici. 

Mais il semblait que les Russes en 
avaient assez de crier « veto » (en russe, 
bien sûr) à propos de tout et de rien, et 
que les Américains étaient plus que las¬ 
sés de devoir sans cesse s'occûper de leur 
année plutôt que de leur petit commerce. 

Et les gens à l'esprit candide, comme 
vous et moi, pensaient que cela devait 
coûter cher aux Russes de fonder toujours 
de nouvelles républiques populaires, et 
aux Américains de vouloir s'annexer tous 
les puits de pétrole. Un accord entre les 
deux blocs ne pouvait donc qu'être profi¬ 
table à tout le monde, y compris les pékins 
de neutres que nous sommes, mais qui ver¬ 
rions cependant arriver avec un certain 
soulagement le règne de la paix. 

Eh bien, ça n'a pas réussi. Oh ! tout n'est 
pas perdu puisqu'on va peut-être causer. 
Et tant qu'on cause, il y a de l'espoir. 

Mais je ne puis in'empêcher de craindre 
qu'en fin de compte l'accord ne se fasse 
pas. Et ce ne sera pas entièrement à cause 
des principaux intéressés, mais à cause 
des hommes en général qui, pris individuel¬ 
lement, ne sont paraît-il que d'ardents paci¬ 
fistes. 

Lisez, en effet, les commentaires des 
graves chroniqueurs qui, dans chaque jour¬ 
nal qui se respecte, entretiennent quotidien¬ 
nement quelques milliers de lecteurs des 
choses de la politique. 

Quel est leur sentiment dominant ? La 
méfiance. Je veux bien qu'il y ait peut-être 

d'excellentes raisons, tirées de l'histoire, 
pour ne pas accepter comme pain bénit 
tout ce qui vient de l'Oural. Mais quand 
même ! 

Il semble que nous ne puissions' pas 
admettre chez des Russes la possibilité 
d'être sincères. Ils sont prêts à discuter de 
la paix, donc ils ont une idée de guerre 
derrière la tête. Voilà le raisonnement 
qu'on tient. Notez que les Russes pensent 
probablement de même à l'égard des Amé¬ 
ricains. Comment, alors, voulez-vous arri¬ 
ver à un accord si vous le placez sur îles 
bases pareilles ? 

Autre chose. Ecoutez un peu parler les 
gens. Ces pacifistes convaincus. On est 
d'accord de conclure la paix, mais il faut 
d'abord exterminer ces canailles de Russes, 
extirper définitivement du monde ce 
damné communisme. La paix, oui, mai.«- 
après seulement qu'on aura liquidé ceux 
qui ne partagent pas nos opinions. 

Et les Russes, pensez-vous qu'ils raison¬ 
nent autrement ? Mais non. Pour eux, la 
paix ne pourra se conclure que lorsque le 
capitalisme aura été vaincu. Alors ? Alors 
voilà. Il faudra probablement recommen¬ 
cer à en découdre. 

Tout simplement parce que Chacun croit 
détenir la seule vérité et ne veut pas 
admettre que le voisin a peut-être aussi 
raison. 

Et comment voulez-volts arriver à quel¬ 
que chose si des millions d'individus pen¬ 
sent ainsi ? 

Mais la paix, oui, on l'aura. Mais seule¬ 
ment quand la méfiance sera bannie des 
cœurs, et quand on aura la modestie d'ad¬ 
mettre que sa vérité personnelle n'est pas 
nécessairement la vérité universelle. 

En attendant, ma foi, je pense qu'il ne 
faut pas trop protester quand tonne le 
canon, puisque c'est nous qui le voulons. 

M. J. 
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UNE GRANDE EPREUVE CYCLISTE FRIBOURGEOISE 

Le tour du canton 

et critérium du 

Gambach 

Des fervents du cyclisme : les sportifs fri- 
bourgeois MM. Repond, Vuichard et Gaudard. 

Organisées par la 
Pédale Fribourgeoise à 
l'occasion du 15™® anni¬ 
versaire de sa fondation 
ces deux épreuves dis¬ 
putées le 2 mai dernier 
ont connu un succès 
complet. 80 coureurs 
amateurs ont pris le 
départ. L'après-midi, un 
critérium opposait les 
meilleurs éléments sé¬ 
lectionnés dans l'épreu¬ 
ve du matin. Hans 
Born, de Zurich, a 
gagné le Tour du can¬ 
ton et Walter Reiser, de 
Aadorf, remportait le 
criténium. 

Nos photos à gauche et en 
haut ont été prises à deux 
endroits différents de la côte 
Lucens-Prévonloup. Les cou¬ 
reurs sont en plein effort. !*- 
Mais la difficulté de cette 
dure côte en lacets n'occa¬ 
sionna pas d'échappée. Le 
peloton s'étira quelque peu. 
Mais à peu près tout ren- 
Jvait dans l'ordre sauf quel¬ 
ques abandons. Les hom¬ 
mes sont de force et de 
moyens sensiblement sem¬ 
blables. On remarquait £ 
en tête, le Fribourgeois F 
Schöni qui se voyait con- f ' 
t.raint d'abandonner quel¬ 
ques instants plus tard 
à la suite d'ennuis 
mécaniques. 

Les hauts-parleurs de la maison 

K 

ESSLER 

service 1f|édidkî^ 

vous ont permis de suivre agré¬ 

ablement les épreuves cyclistes. 

Pensez-y pour vos achats d'ap¬ 

pareils et réparations. 

c^otre devise : 
servir toujours mieux 

COIFFEURS 

^bameà et meAéieuxé — JHcuwciLie., G^ac^umeâe. 

Han* Bor™*de^ZuS™pîë T°U'' ^ 
Coil1. de Genève, second. ' Gt Marti« 

F RI BOURG-ILLUSTRÉ 

la grande revue de la vie de chez nous est 

lu, aimé, répandu dans tout le canton 

Abonnez-vous en versant Fr.5.- sur notre compte 

de chèques postaux II a. 2851 

Les nouveaux abonnés reçoivent une belle prime 

FRIBOURG-ILLUSTRÉ 

Sur la ligne d arrivée, route des Arsenaux, les pointeurs se préparent à juger un 
sprint de près 30 concurrents qui se présentent en peloton. 

Si les suiveurs font 
état d'une si belle soif, 
que doivent démontrer 
les coureurs, qui eux, 
n'ont pas fait les quel¬ 
que 240 km. du tour du 
canton au volant d'une 
voiture ? Cet instantané 
amusant nous révèle la 
rare souplesse des arti¬ 
culations du coude do 
cet excellent et aimable 
sportif qu'est M. Roger 
Vuichard. de notre ville. 

On s'abonne à Fribours-illustré pour un an, en versant Fr. 5.- sur notre compte de chèques lia 2851 
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DEUX FRIBOURGEOIS 

LE TOUR D'YVERDON 

Deux athlètes fribourgeois ont remporté les deux premières 
pla.ces au Tour d'Yverdon, grande épreuve de course à pied 
qui voit chaque année s'affronter les meilleurs spécialistes. 
Le parcours de 5 km. s'effectue dans la ville. 

Au départ déjà, Pierre Page, du Club Athlétique de 
Fribourg, et Michel Berset, du Club sportif du Mouret, don¬ 
nent presqu'à fond. Ils se détachent et poursuivent leur effort, 
encouragés par le3 nombreux spectateurs rangés sur le 
parcoure. 'Ils ne furent pas rejoints. 

Michel Berset, qui détient une forme remarquable franchis¬ 
sait premier la ligne d'arrivée, suivi de près par Pierre Page. 
La performance des deux athlètes fribourgeois a été fort 
applaudie. Bravo, les Fribourgeois ! 

Photo à gauche : Michel Berset et Pierre Page après leur 
belle victoire au Tour d'Yverdon. Parmi les concurrents prêts au départ, les camarades du Club 

Atl'.iétique de Fribourg se serrent les coudes. On reconnaît de 
gauche à droite : Vogelsang, Donzallaz, Page et Thomet. 

TOUR CYCLISTE DU CANTON (suite) 
L'après-midi du 2 mai les concurrents qui s'étaient 

distingués le matin durant l'épreuve du tour du canton, 
se mesuraient au cours d'un critérium de 50 km. sur le 
circuit de Gambach, Ce fut. un grand succès. Une foule 
de spectateurs se pressait autour du circuit 

Le vainqueur du critérium, M. Walter Reiser, de Aadorf, 
a fourni une très belle course. Il reçoit des mains d'une 
mignonne fillette le bouquet traditionnel. Walter Reiser, puis M. Walter 

Schöni, un sportif fribourgeois 
bien connu, chef de course de la 
journée, puis le coureur Jakob 
Schenk, de Marthalen, qui se 
classa 2,no du critérium. 

Un passage du deuxième peloton. On remarque à gauche le coureur 
Albert Schöni de notre ville, reconnaissable aux trois étoiles des man¬ 
ches de son maillot. 

i i- 
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TOUR DE 

ROHANDIE 

Le tour de Romandie a 
passé à Fribourg, le ven¬ 
dredi 7 mai au cours de 
l'étape Montana-Porren- 
truy. Le Vélo-Club de 
notre ville assumait la 
police et le ravitaillement 
de cette importante com¬ 
pétition. Au début de 
l'après-midi, une, foule 
nombreuse se pressait tout 
au long du parcours em¬ 
prunté dans la ville par 
les coureurs, qui, venant 
de Bulle se dirigeaient 
vers Neuchàtel par Morat. 
Un Fribourgeois, M. Guérig 
était attaché à l'organisa¬ 
tion du Tour de Romandie 
en qualité de "uartier- 
rriaître général. ■ ■ le voit 
ici, lors du pas.,-, gc à Fri¬ 
bourg, en conversation 
avec M, Gremaud. 

-'arrivée de Michel Berset 
Mouret. 

du Club sportif du 

La Fête-Dieu à Fribourg 

La Fête-Dieu s'iist déroulée jeudi dernier. Pendant quelques heures, elle a fait revivre se,~ 
fastes séculaires, et fait défiler dans nos rues à la cadence lente traditionnelle, ses groupes 
si divers. Le temps était favorable et cette journée, une fois de plus s'inscrivit dans le sou¬ 
venir des enfants comme une date mémorable. Une fois de plus elle rappela aux parents les 
Fête-Dieu d'antan, où eux-mêmes, dans la procession, en habits des grands jours, prenaient) 
part directement à la cérémonie attendue avec joie. 

Instantané parmi les membres du clergé. 

Au milieu, Mgr Trezzini, recteur de l'Université. (Suite page suivante) 
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M. Paul DROUX 

M. Paul Droux n'est plus ; c'est un 
visage bien fribourgeois qui disparaît. 
M. Droux fut juge cantonal durant une 
vingtaine d'années, de 1918 à 1937. M. 
Paul Droux fut un notaire apprécié d'une 
nombreuse clientèle. Il était homme de 
bon conseil à qui on avait recours volon¬ 
tiers. Il aimait sa ville de Fribourg ; il 
était président de la Société des Tram- 
wavs, et s'intéressa à diverses sociétés. 
M. Paul Droux était demeuré en très 
bonne santé jusqu'à sa fin. On aimait le 
rencontrer au cours <le ses promenades 
journalières. 11 s'en est allé au bel âge 
de 85 ans, et laisse le souvenir d'un 
magistrat intègre et consciencieux. 
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Ce hangar à foin est lentement démoli par la poussée du terrain. 

Wfe3êts% 
Dans le secteur qui s'étend entre La Hoche et Montsofflo, une vaste surface de forêts et pâturages est en mouve¬ 

ment. La terre glisse depuis quelques semaines sans que le génie humain puisse intervenir pour enrayer le mal. La 
situation devient angoissante pour les propriétaires de fonds. Les pâturages se fissurent, des hangars et construc¬ 
tions sont lentement lézardés, puis menacent de s'effondrer. Dans les bois, les dégâts sont déjà graves. Les arbré> 
déracinés par le mouvement du terrain tombent, le plus souvent fendus du tronc à la cime. Nos photos donnent 
une idée des dégâts. Ce sapin, dont une partie des racines est dans le sol stable, et l'autre partie dans la terre en 
mouvement., a été déchiré à la base 

BEIlEDÖOn DU DRflPERU 

cle la Société de chant de la ville 

de Fribourg 

ijm. u\ 

Dimanche de Pentecôte, la nouvelle bannière 
a été bénie à la cathédrale par le Révérend 
curé de ville, M. le chanoine von der Weid. On 
voit ici la nouvelle bannière présentée par M. 
\Ieyer, porte-drapeau de la société. 

■•y/ 

\ 



Rien de ce qui est fribourgeois ne nous est étranger 5 

Fête d e$ pupilles el pupillettes 

Je la Freiburgia 

Mc„s-d. 

ïtsÂ^stawsstt-î * pa™m' 

Des ciloy 
nvô'tê leur 
UnC- l\é Bcau'site cVM. VasHi 
ComUé de la Freiburgia. 

Le dimanche 2 mai avait 
lieu au jardin public de 
Beauregard une fête bien 
sympathique : celle des 
pupilles et pupillettes de 
la Freiburgia. 
Ce fut une belle journée 
pour nos enfants qui en 
gardent le meilleur sou¬ 
venir. De très jolies pro¬ 
ductions gymniques ont 
fait plaisir aux nom¬ 
breux spectateurs. Le 
juvénile Club des accor¬ 
déonistes de Fribourg 
agrémentait la mani¬ 
festation de ses pro¬ 
ductions appréciées. 

1. i' s p r o il u c i i o n s 
étaient dirigées par le 
moniteur-chef Oscar 
Hurki et l'organisa- 
;jon do la journée 
était plac.ee sous le 
patronage de M. Ro¬ 
ger Colliard, conseil- 
loi' communal, M. 
r.i'orgos .Machcret, 
président l'AFAL. 

Photo en haut et à gauche en bas: Pupilles et pupillettes de la 
Freiburgia inaugurent la place do jeux du jardin de Beauregard. En 
bas: Petits, spectateurs venus assister aux présentations de leurs 
amis gymnastes de la Freiburgia. 

t • ^SL. »rav-": , 

t5P0»T AMIf.AL FBAVtMIlHL 

Dimanche 10 mai, i Pentecôte, 
par un temps malheureusement 
peu favorable, avait lieu au Stade 
de la Motta deux matches de foot¬ 
ball opposant les équipes de E. S. 
Beaulieu-Mandeure et Nantua 
contre nos deux équipes de Central. 
Central I prenait le meilleur par 
4 buts à 2 contre Nanlua après un 
joli match courtois, tandis que Cen¬ 
tral II devait s'incliner devant E. S. 
Beaulieu-Mandeure par 4 ù. 1. Cette 
rencontre fut l'occasion pour tous 
les participants, spectateurs coin- 
pris de se témoigner réciproque¬ 
ment les sentiments d'amitié cor¬ 
diale et naturelle qui nous animent 
des deux côtés de la frontière, de 
cette frontière franco-suisse qui 
n'est pas une barrière pour tani 
de choses qui nous iunisseiit et 
qui nous portent instinctivement 
les uns vers les autres. 

Photo à droite : M. Meyer, prési¬ 
dent du E. S. Beaulieu-Mandeure, 
et M. Sudan du Comité du Central. 

'' 

k- 

La Concordia joue les hymnes nationaux 
des deux pays. L'assistance écoute deboui, 
respectueusement. De g. à dr. : M. Meyer, 
anc. Cdt F.F.I. né à Fribourg où il n'était 
plus revenu depuis le temps de son enfance. 
M. Schmidt, président du Central, M. Acker¬ 
mann, conseiller 'd'Etat, MM. Jonin, Gottrau 
et Gendre, conseillers communaux. L'AUTO-ÉCOLE 

Gaberv II-Barras 

enseigne vite et bien sur plusieurs voitures mo¬ 

dernes, conditions spéciales pour futures recrues 

automobilistes. 

Tél. 2.39 84 Rue de Romont 37. Fribourg 

L'équipe de Central I de Fribourg. 
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Une trouvaille 

Une réalisation surprenante 

Un service aux consommateurs 

7// 

po\s 
CÊLtR* 

Trois réussites! 

UN NOUVEAU LAC 

en pays frihourgeois SANS ETAT-CIVIL 

Lac de Hussens, tip. Uruvère, d'Everdes, d Ogoz ou du Corbières. lac de Thusy ou de or 
qu'on voudra, il monte lentement suscitant au cœur du pays, là, où il a de vieilles racines 
touies profondes, un paysage imprévu qu'on n'ose .trouver charmant encore, parce qu'il 
recouvre des lieux très eliers à tellement d'entre nous. 

ha route du pont dé Thusy descend toujours le vallon. Elle arrête les pas des humains 
aux rivages du ,lac nouveau-né. Mais seule, elle continue sa voie, et sous la nappe qui fait 
déjà le désespoir des cartographes, elle passera encore sur le cher vieux pont de Thusy ; 
tête-à-tête d'un pont et d'une route, au fond d'un lac : souvenirs, tant de souvenirs à jamais 
enchâssés dans la solitude des bas-fonds inconnus de ceux de demain, de ces bas-fonds 
désormais anonymes, qui étaient un vieux pays, avec des lieux, des noms ci une ame. Un 
sapin trouait encore la surface de 3a cime, le jour de Pentecôte: c était le sapin qui mar¬ 
quait l'entrée du vieux pont. Il était là, dernier témoin, rappelant encore ce qui désormais 
ne sen>. plus jamais rien au cœur de ceux qui ne auront plus. 

M. le Dr Henri Bise nous écrit : 

l:n autre paysage : l'horizon semble transformé. D'un ancien abreuvoir remonté à la 
surface, des jeunes gens tentent, de faire une embarcation, h eau monte, elle absorbe un 
pays, hes maisons ont été démolies, hes fondations de celle-ci sont aujourd hui disparues. 
I.'enu est par-dessus tous ces vestiges humains. 

Le'débat qui s'est institué dans le canton 
de Fribourg sur les noms de Gruyère, 
d'Ogoz et de Thusy n'est, au fond, pas clos. 
Il me paraît qu'il faut y prendre part tant 
qu'il restera ouvert, car cette émulation 
pour baptiser un lac qui naît sous nos 
yeux, comme au temps des fées, nous 
distrait un instant du triste monde des 
hommes. Les suffrages ainsi donnés pour 
l'amour d'une onde semblent être inscrits, 
comme autrefois ceux d'Athènes, sur des 
coquillages. 

Qu'il me soit permis d'exprimer ici mon 
opinion en faveur d'Ogoz I Ce vocable 
plonge dans nos terres de si profondes raci¬ 
nes qu'il semble déjà faire partie de la 
nature, être inséré dans l'univers. Il y a 
plusieurs versions pour l'expliquer : la 
plus plausible me semble être celle qui le 
fait dériver de l'allemand : Hoch Gau, — le 
Haut pays. 

Ainsi, ce nom obscur est en même temps 
précis : il désigne clairement cette Gruyère 
que notre pays tend, comme un bras levé, 
vers le ciel. Par sa contraction même, 
œuvre des siècles, le nom d'Ogoz mérite 
d'être agrégé à nos destins, comme la 
feuille écrasée entre deux plaques de 
schiste reste associée à jamais au sort des 
roches. 

Et, s'il est antique, il trouve aussi dans 
e présent un champ délicieux <le réson- 

nance : Pont-en-Ogoz, dont la ruine domi¬ 
nera les eaux du lac de sa présence enchan¬ 
tée, Vuisternens-en-Ogoz tout bourdonnant 
d'abeilles, et cette vigne fribourgeoise 
d'Ogoz qui est suspendue au-dessus du 
Léman comme une légère enseigne de gaîté. 

Ce nom gothique et sonore est à la fois 
le plus fruste et le plus éloquent, le plus 
lointain et le plus voisin, celui qui tout en 
semblant surgir des âges élémentaires, 
soulève en même temps alentour les plus 
vivants échos. 

J'ai été encouragé à vous écrire en 
lisant dans le dernier numéro de cette 
Revue, en faveur du même vocable, le 
plaidoyer chaleureux de M. Henri Naef, 
conservateur du Musée gruérien. Voici une 
opinion qui en vaut cent, un témoignage 
où la plus fine poésie s'appuie à un savoir 
sûr ! 

M. Henri Naef a pour patrie cette Côte 
vaudoise vineuse et humaine dont l'âme 
s'explique dans un vin qu'on boit à l'au¬ 
berge et dans un livre qu'on lit sous la 
treille. Mais il avoué à Fribourg son temps, 
sa science et son cœur. Si ses investiga¬ 
tions l'entraînent parfois vers l'histoire 
d'autres contrées, il ne cesse de se retour¬ 
ner vers notre pays, pour le voir encore. 

Son initiative a libéré d'un fouillis 
d'arbres qui la cachait cette tour souve¬ 
raine de Montsalvan qui, maintenant déga¬ 
gée, sert autant la poésie dans sa robe de 
ruine qu'elle servit autrefois la force sous 
sa cuirasse de donjon. 

Je n'ai jamais pu surprendre M. Naef 
. dans son antique chambre du Musée de 
Bulle sans le trouver plongé dans une 
étude et je sens que s'il apprécie la lecture 
pour ces heures de pensée où nous exer¬ 
çons notre esprit, il l'aime aussi pour ces 
entr'actes de rêverie où nous regardons le 
ciel dans la fenêtre ou le feu dans la che¬ 
minée. Mais il n'est pas seulement attaché 
à notre pays pour ses annales et ses coutu¬ 
mes ; il adore son sol, s'en allant par la 
montagne, par la forêt et par la campagne. 
Il reconnaît et salue, au bord des sentiers, 
toutes les plantes qui sont en fleurs ces 
jours-ci, et qui, modestes et simples de 
loin, mais royales et merveilleuses quand 
on les regarde de près, sont vraiment les 
Fées visibles. 

Henri Bise. 
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M. Celio, président do la Confédération, Mn«1 

Python et son Exc. Mgr Sieffert. Photo à droite : 
Mme Python et M. Celio quittent l'Hôtel Suisse 
pour gagner en calèche leur place au cortège. 

•Les 22 et 23 mai, les étudiants de l'Université étaient en liesse. Us 
inauguraient une nouvelle bannière. Ils ont entouré cet événement de 
manifestations d'envergure, parmi lesquelles, le grand cortège histo¬ 
rique qui parcourut nos rues, fut la plus marquante. M. Celio, prési¬ 
dent de la Confédération, et Mme Louis Python avaient aimablement 
accepté le parrainage de la bannière de l'Académia Friburgensis. Son 
Exc. Mgr Sieffert, évêque de Polybotus a célébré l'office pontifical et 
procédé 'à la bénédiction. 

L'empereur Henri Vil de Luxembourg (l'une des nom¬ 
breuses figurations du cortège). N'est-elle pas amusante 
cette confrontation d'une évocation du XIlnlli siècle avec 
cette colonne ;'i i ssencv et cette enstMpm- de garage ? 
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L'Espagne au cortège. Dix pays étaient ainsi 
symbolisés au cortège, de façon originale et 
souvent charmante. 

Vision gracieuse dans la diligence 1830. 

Après rénovation de nos salons d'es¬ 

sayage à l'entresol, nous pouvons 

offrir à noire clientèle les meilleurs 

avantages réunis par un choix con¬ 

sidérable qui peut être apprécié 

dans des locaux spacieux et clairs. 

CHAUSSURES 

DOSSENBÀCH 

Aux Arcades Fribourg 

Téléphone 2 32 52 

Vue du dernier modèle de l'appareil Pedescope Photo en bas: Vi.n partielle des nouveaux 
à rayons X pour l'essayage locaux de venie 

Photo à droite : «Messieurs, la France», 
instantané dans le char symbolique de 
la France. 
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VOUS SERT BIEN 

POUR LA 
SAISON 

NOUVELLE 

TISSUS 

CHAMMARTIN, MULLER & CIE 

Marchands - Tailleurs - Chemisiers 
jOuhsile votre visite dam ion cadre nouveau, moderne el sympathique, pour *ou* 

présenter sei DERNIÈRES NOUVEAUTÉS ET CRÉATIONS 
Avenue Beauregard 24 Téléphone 2.12.60 

TIRAGE S JUIN 

LOTERIE 

ROMANDE 

Aug. SPIESS 
Téléphone 2.25.22 

(y^£-Stel be 

Maison de tout premier ordre 

Restaurant français - Brasserie 

Café - Pinfe fribourgeoise - Carnotzet - Bar - Bonbonniere 

Salles à disposition 
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Rien de ce qui est fribourgeois ne nous est étranger 
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PIERRE VERDON 
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Rosé Téléphone 4.21.66 

Li's /isiteurs se pressent en foule an 
Musi'p d'art (le l'Université pour y aclinir-r 
(jusqu'au 30 mai inclusivement) des toilf» 
choisies et très représentatives du peintre 
Raymond Buchs, un célèbre et populaire 
artiste fribourgeois, qui célébrait, le 2K mai. 
le TOine anniversaire de sa naissance. [..■> 
visiteurs, disons-nous, et aussi les ache¬ 
teurs, empressons-nous de l'ajouter, car le 
professeur Buchs a fait mentir le proverbe 
que nul n'est prophète chez soi. Et <-ela. 
nous le relevons avec une satisfaction toute 
particulière. Trop souvent on croit payer 
l'artiste suffisamment d'éloges ou d'admi¬ 
ration. C'est un fait très amer à constater 
qu'on oublie qu'il est un homme asservi 
aux mêmes contingences que les autres 
mortels ; trop d'artistes méritants ne peu- 

de ce fait vivre de leur talent. Le 
manque de compréhension de nos élites les 
asservit souvent à de pénibles soucis qu-. 
empêchent leur art de s'épanouir. 

Si nos amateurs d'art se donnent rendez- 
vous à cette exposition rétrospective, c'est 
assurément qu'ils s'y sentent attirés — et 
subjugués — par des œuvres attractives au 
premier chef et au bon sens du mot. Elles 
n'y manquent point, en effet, et elles ont 
fleuri tout au long de la belle carrière d'un 
artiste, qui est l'un des tout premiers pay¬ 
sagistes fribourgeois de ce temps. 

Oeuvres à la fois puissantes de caractère 
et de structure, raffinées dans la poétique 
et savante harmonie des couleurs, les meil¬ 
leures toiles de Buchs (mais lesquelles sont 
les meilleures dans ce choix de pièces 
remarquables ?) sollicitent l'attention des 
connaisseurs et la retiennent d'inoubliable 
manière. Portraits, natures mortes et pay¬ 
sages ne sont point de simples copies, des 
fantaisies picturales échevelées, de mal¬ 
adroites transpositions de sujets divers ou 
de surprenantes métamorphoses dues à 
l'imagination plus ou moins débridée d un 
manieur de brosses et de pinceaux. 

Au contraire, et c'est plaisir de le recon¬ 
naître, les œuvres de Buchs sont d'un 
interprète passé maître dans le métier et 
d'un artiste spontané, sincère, vibrant, 
d'un artiste porteur d'un message d'harmo- 

. nie et de beauté, et qui s'acquitte de sa 
mission avec une habileté prestigieuse. 
Peinture saine et robuste, peinture capti¬ 
vante d'un instinctif qui s'est soumis aux 
disciplines classiques à travers un moder¬ 
nisme de bon aloi, peinture admirable vrai¬ 
ment « d'un musclé qui a acquis de la dou¬ 
ceur et dont l'évolution est un indiscutable 
progrès », selon le mot si profond et si juste 
de feu le R. P. de Munnynck. 

Enfant du peuple, de ce peuple qu'ii 
aime et qui le lui rend bien, - Raymond 
Buchs est originaire tie Bellegarde et de 
Fribourg, où il est né, à la scierie de Pérol- 
les, le 2(i mai 1878. 

Après ses études primaires et secondai¬ 
res, sur les bancs scolaires de notre capitale 
cantonale, Buchs entreprit un sérieux ap¬ 
prentissage de peintre-verrier dans la 
Maison Kirsch et Flcckner, où il eut l'oc¬ 
casion de travailler à l'exécution des 
vitraux de Mehoffer, sous la propre direc¬ 
tion du Maître. C'est durant cette période 
qu'il participa aux coins spéciaux de dessin 

•<V 

Ln Hochmut H le chalet «lu Rever* 

Un artiste de chez nous le peintre 

SA1MOID BU€H§ 

: Les Gastlosen » (versant bernois), une œuvre typique de R. Buchs 

et de peinture donnés à Fribourg par l'il¬ 
lustre Ferdinand Hodler. 

De 1898 à 1903, Buchs séjourna en Alle¬ 
magne. Il y gagna sa vie comme peintre- 
verrier et contre-maître dans la partie tout 
en poursuivant ses études techniques aux 
Ecoles des arts décoratifs de Dresde puis 
de Bwlin. Depuis lors, arts graphiques 
industriels et arts décoratifs n'ont plus de 
secret pour Buchs. Pendant les années 
1904 et 1905, il s'inscrivit à l'Académie de 
la Grande Chaumière et à l'Institut Cola- 
rossi, à Paris. Il retourna ensuite en Alle¬ 
magne où il se spécialisa dans la pratique 
des arts graphiques. 

En 1911, de retour à Fribourg, il fut 
appelé comme professeur de dessin aux 
écoles primaires et se distingua dans cette 
fonction jusqu'en 1943, automne au cours 
duquel il fit valoir ses droits à la retraite. 
On ne soulignera jamais assez combien 
Raymond Buchs se dévoua dans cette tâche 
et le succès qui la couronna tout au long 
de ces trente-deux années de professorat. 
Mais les républiques sont ingrates parfois... 

Depuis son retour définitif au pays, 
Raymond Buchs a poursuivi son ascension 
artistique avec une magnifique et louable 
obstination. Particulièrement doué et tra¬ 
vailleur infatigable, mettant à profit ses 
heures de loisir et ses périodes de vacances 
professorales, il a œuvré quantité de piè¬ 
ces : huiles, aquarelles, dessins, vitraux, 
décors, de théâtre, affiches, etc... Toutes ces 
productions témoignent de la variété de 
son talent, de la perspicacité de son coup 

d'à il, de son esprit d'observation et Sl 

maîtrise manuelle. 
Premier organisateur et. commissaire des 

Salons annuels de la section de Fribour« 
de la Société îles peintres, sculpteurs et 
architectes suisses, plusieurs fois prési¬ 
dent de la dite section (il en est encor; 
devenu l'inamovible vice-président), il a 
été, durant huit ans, reviseur des comptes 
de la S.P.S.A. fédérale. Dans ce secteur, ii 
s'est acquis des mérites considérables et le.- 
jeunes artistes fribourgeois d'aujourd'hui 
lui en doivent reconnaissance et respect. 

C'est au Salon national de Lausanne, en 
1904, que Buchs fut reçu pour la première 
fois parmi ses pairs suisses qui l'autori¬ 
sèrent à exposer des maquettes de vitraux 
Depuis lors, notre compatriote s'est spécia¬ 
lisé dans la peinture et c'est comme tel 
qu'il a participé aux diverses expositions 
suisses de la S.P.S.A. et des Salons natio¬ 
naux des Beaux-Arts, à Zurich en 1913 <m 
1917, à Genève en 1922 et 1931. à Berne en 
193(i et 1940, et à Bâle en 1938. 

Voilà une énumération qui en dit long 
sur l'activité et l'art de Raymond Buchs. 
Ajoutons-y sa présence régulière aux expo¬ 
sitions annuelles de la section de Fribourg 
de la S.P.S.A. ainsi que l'organisation tip 
trois remarquables expositions particuliè¬ 
res à Fribourg (la première, dans les locaux 
de la maison de M. le professeur Pierre 
Aeby, à la rue de Morat ; la seconde, à la 
aalerie du Capitole, en 1933 sauf erreur ; et 
la troisième, la plus importante et, peut- 
être, la mieux venue, au Musée d'art de 
l'Université). 

En louant l'artiste et en faisant l'éloge 
mérité de ses œuvres, en le félicitant 
d'avoir le privilège d'être devenu le doyen 
des peintres fribourgeois de ce temps, en le 
complimentant très sincèrement et très 
chaleureusement pour son talent et ses suc¬ 
cès, ayons aussi une pensée d'affectueuse 
reconnaissance pour la dévouée compagne 
de sa vie, Mme Régina Buchs, dont un 
excellent portrait est actuellement exposé 
au Musée d'art, — portrait où l'époux a mis 
tout son cœur et tout son savoir-faire. 

Arrivé au terme de cette trop brève notice 
biographique, j'ai grand regret à ne pou¬ 
voir célébrer par le détail la valeur indé¬ 
niable et les charmes proprement ravis¬ 
sants et suggestifs des diverses toiles expo¬ 
sées au Musée d'art. La place m'est ici 
mesurée et il y faudrait des lignes et des 
lignes pou.- en exprimer par le menu tout 
le bien que j'en pense. Une autre fois, peut- 
être. 

L'art éminent de Raymond Buchs, cet 
enfant de chez »ous devenu quelqu'un île 
notable dans l'élite artistique du pays, n'a 
plus besoin d'être claironné : il est déjà 
catalogué ou en passe de l'être. 

Bornons-nous donc a dire « merci et 
encore» à celui qui a brossé, avec tant de 
probité et de véritable talent, ces portraits 
d'une vivante splendeur, ces natures-mor¬ 
tes d'une grâce harmonieuse et ces paysa¬ 
ges (falaises, lacs, plaines et montagnes) 
qui chantent dans la lumière et la beauté 
le chant grave, pathétique et coloré d'un 
peintre qui est la gloire de sa petite et 
chère patrie cantonale. P. V. 

« Le (iauirisrh *"> |nivsua<» «I** R. Ru»*h% M. Raymond Burhn. ;ir(i«te-|ieiiitre à Krilmur» 



AU PAYS DES 

Par m o n f s e i par vaux COSTUMES ET 

DES COUTUMES 

Une fraîche jeunesse de vingt ans. 

Le 13 mai 1948 les sociétés de la Gruyère 
et île la Veveyse portant costume s'unis¬ 
saient. L'Association gruérienne pour le 
costume et. les coutumes se constituait. 
«Se » constituait est fort joli. Poui'tant l'on 
pense bien que le groupement ne s'est point 
créé tout seul. 

Il fallut un ciment, une personnalité 
agissante. Ce fut M. Henri Naef, conser¬ 
vateur du Musée giruérien qui, aux pre¬ 
miers pas, tint les rênes. Il les tint si bien 
cfue l'association, qui comptait à ses débuts 
quatre cents membres, a prospéré. Elle est 
devenue après quelques années « Associa- 
t'ion gruérienne pour le costume et les 
coutumes et groupes affiliés du canton » 
puis, après avoir encore mûri, Fédération 
fribourgeoise du costume et des coutumes, 
tandis que le giron gruérien conservait sa 
vie propre. 

Dans le fief du capitaine Yerly. 

Cette Fédération fribourgeoise avait 
convoqué ses délégués, lg lundi de la Pente¬ 
côte, à Treyvaux. Et par la bouche de son 

Naef, avec le titre de banneret, bataillait 
ferme pour conduire l'association vers ses 
destinées. 

Vint le temps où, la barque étant à flot, 
M. Naef en remit le soin à M. Raymond 
Peyraud. Celui-ci resta le fidèle président 
de l'Association gruérienne jusqu'au temps 
où il passa la main à M. Elie Bussard, syn¬ 
dic de Gruyères. Quant à la Fédération fri¬ 
bourgeoise, elle recevait comme premier 
président le populaire Joseph Yerly, de 
Treyvaux, puis était confiée aux soins 
éclairés du comte Pierre de Zurich. 

Sur les instances de tous les fédérés, M. 
Henri Naef reprenait-l'an passé le pouvoir 
effectif. Ce faisant, il ne faisait que consa¬ 
crer un dévouement de tous les instants. 
Car ceux qui furent à la tête des mouve¬ 
ments trouvèrent à toute occasion, au 
Musée de Bulle, la source où l'on vient se 
retremper et chercher les consignes. 

Le dévouement est d'ailleurs contagieux. 
Ceux qui furent les alliés du premier jour 
sont encore fidèles au poste. Le vice-prési¬ 
dent de 1928 n'est-il point encore, en 1948, 
M. l'abbé Bernard Kolly, Rcl curé de Châtel- 
St-Denis, que l'on voit dans toutes nos fêtes 

Deux bons amis et ardents défenseurs du patois : M. Henri Naef, à gauche et 
M. Fernand Ruffieux, à droite 

président, M. Henri Naef, toujours à la 
brèche après vingt ans de labeur au service 
de la cause avec la plus dévouée des secré¬ 
taires, Mme Rose Jans, l'on apprit des cho¬ 
ses fort intéressantes. 

Ceci, en particulier, que l'effectif du 
peuple costumé fribourgeois approche tout 
doucettement de 1000, avec 44 groupements. 

Le « vieux portrait ». 

On imagine que ces vingt ans d'existence 
n'ont point été sans efforts soutenus. Au 
début, le président fut le pétillant « Tobi di 
j'élyudzo ». A M. Naef qui le sollicitait de 
prendre cette charge. Tobi répondait : « S'il 
vous faut un vieux portrait pour accrocher 
au mur, je suis à vous, mais vous ferez 
l'ouvrage ». 

Et l'ouvrage s'est bien fait. Tandis qu'en 
Cyprien Ruffieux, président, la Gruyère 
honorait le mainteneur du patois, M. Henri 

M. Joseph Yerly 
l'excellent auteur patoisant de Treyvaux 

de costumes accompagner des « bouèbos » 
espiègles ? Depuis vingt ans aussi, M. le 
Chanoine Bovet est président de la com¬ 
mission musicale. Et à Gruyères Mlle Marie 
Ruffieux poursuit l'apostolat qu'elle entre¬ 
prit avant même que l'Association eût été 
constituée. 

Sur le plan national. 

M. Henri Naef a vu loin. Il l'a prouvé. Il 
ne s'est point contenté d'opérer sur le plan 
régional et cantonal. N'est-il point « Statt¬ 
halter » de la Fédération suisse du Costu¬ 
me, rédacteur romand de « Costumes et 
Coutumes » dont, au temps où tout était 
à créer, il trouva le titre. 

Vice-président romand du Heimatschutz, 
rédacteur français de sa revue, il lança 
aussi en son temps une expression qui fit 
fortune. « Patrimoine national » est un 
« motto » de son cru, et qui semble avoir 
toujours existé. „ 

On sait d'ailleurs de quel poids sont, 
outre-Sarine, les avis de cet ardent défen¬ 
seur de nos traditions. 
Les vieilles pierres et les vieux langages. 

Cet attachement aux richesses authenti¬ 
ques du pays, M. Naef le porte aussi aux 
monuments du passé. N'a-t-il point tiré de 
la gangue d'éboulis qui l'enserrait la place 
forte de Montsalvan, et à laquelle il a don¬ 
né beaucoup plus que de belles paroles et 
des démonstrations platoniques d'admira¬ 
tion ? 

La langue paysanne a trouvé en lui un 
défenseur avisé. Par M. Henri Naef sont 
nés les concours de patois qui se poursui¬ 
vent régulièrement depuis 1933 et qui ont 
fait beaucoup pour la survivance du « grué- 
rin ». Jamais autant, depuis des décennies, 
le patois ne s'est si bien trouvé à l'honneur,, 
et il lui est enfin rendu justice. 

Un choix flatteur. 

Il faudrait une place, qui nous est hélas ! 
mesurée, pour parler des multiples acti¬ 

vités qui dérivent des mouvements du cos¬ 
tume et auxquelles, avec des collaborateurs 
qualifiés, M. Naef consacre les efforts. 

Un fait est venu nous réjouir. On sait 
qu'aux grands cortèges qui marqueront à 
Berne le centenaire de la constitution 
fédérale, deux villages, l'un alémanique, 
l'autre romand, seront chargés de repré¬ 
senter les activités diverses d'une com¬ 
mune suisse. 

Le choix, pour la Suisse romande, s'est 
porté sur le canton de Fribourg. Et ce sont 
les villages de Treyvaux et de La Roche 
qui, en collaboration, formeront cette 
entité. 

L'on s'en réjouit et l'on veut y voir, en 
plus de l'hommage rendu à notre terre, la 
volonté manifestée par les organisateurs 

«de ces journées, de confier la mise sur pied 
de cette imagerie à un homme qui, sa vie 
durant, a été le bon serviteur du Pays. 

Henri Gremaud. 

M. le Dr Henri Naef. le distingué président d«* 
In Fédération fribourgeoise des costumes et des 

coutumes 

Un jeune poète qui est un peu de Fribourg 

GILBERT BOURQUIN 

Né en mai 1926 à Paris, quand sonnaient 
au loin les muguets leurs ultimes parfums, 
Gilbert Bourquin a gardé du déclin de ce 
mois ineffable la nostalgie de l'impossible 
sérénité. 

De son père suisse, de sa mère française, 
il hérita encore cette double déchirure d'un 
être revendiqué par deux pays, devant tou¬ 
jours veiller à ne pas préférer l'un à l'au¬ 
tre. 

Mais, dans ce Paris de l'après première 
guerre mondiale, Gilbert ne philosophait 
point encore. Enfant, il se pénétrait de la 
vie intense et multiple de la ville par excel¬ 
lence et il arriva en 1931 à Fribourg, l'ima¬ 
gination riche d'une moisson lumineuse 
propre à nourrir de rêves merveilleux tou¬ 
tes ses nuits fribourgeoises. 

De la rue Grimoux où ses grands-parents 
tenaient boulangerie achalandée, il alla 
chaque jour scolaire, jusqu'en 1939, à l'école 
réformée de Gambach. Il y fut notamment 
l'élève du professeur Edouard Hertig. 

Quelle patience, quelle ardeur doit-il 
alors connaître pour tout remettre sur le 
métier, pour distinguer entre les particula¬ 
rités des deux langues. Si l'artiste doit être 
travaillé par l'inspiration, il ne pourra 
néanmoins rien créer de beau s'il n'ajoute, 
à cette heureuse ou douloureuse influence, 
l'art d'écrire qui ne s'acquiert que par 
l'étude. C'est à quoi s'attacha Gilbert Bour¬ 
quin qui à vingt ans publia « Flammes 
d'amour, Flammes de vie » ('), un conte 
qui nous dit l'impossible amour. 

Si, dans ce conte,, l'auteur explore une 
contrée trop fouillée du cœui' humain, 
devenue peut-être banale à force d'avoir 
été reprise par tous, il trouve parfois cette 
subtilité rare de faire réfléchir le lecteur 
sur sa destinée, de le ramener aux sources 
essentielles de la vie : 

«Le bonheur d'ici-bas,, 
c'est le labeur honnête et quotidien 
que l'éternité transfigure 
dans l'infini d'après la mort ». 

M.GILBERT BOURQUIN 

LE JEUNE AUTEUR DE 

■PASCALE. 

Gilbert Bourquin fit toutes ses classes en 
langue allemande, goûtant ainsi aux char¬ 
mes dangereux du bilinguisme. Puis c'est 
Bienne qui l'accueille définitivement au 
bord de son lac, vert, bleu, comme les yeux 
des rêveuses adolescentes. Là, il entre en 
apprentissage de commerce. 

A partir de ce moment, il sera la proie 
de deux tourments qui consacreront sa 
destinée de poète de langue française. 

Le romancier et conteur Jacques Nels a 
écrit dans « La Mesure des Hommes » : 
« Et la banque, aux rouages précis, fait 
« circuler au milieu d'un vacarme de son- 
« neries de machines à écrire, de machines 
« à calculer, l'argent, sang de la civilisa- 
« tion ». 

Gilbert Bourquin est attristé jusqu'à la 
hantise par cet argent « sang de la civilisa¬ 
tion », car il voudrait que, dans les artères 
du monde, ne coulât qu'un seul sang, le 
sang pur, le sang de l'idéal. Autre tumulte : 
notre poète se trouve dans cette ville 
industrielle des confins de la Romandie, au 
carrefour de deux langues, la française et 
l'allemande. Vers laquelle s'engager ? Il 
opte tout d'abord pour l'allemand et c'est 
dans cette langue qu'il tente d'exprimer en 
vers sonores les espoirs inachevés de sa 
jeunesse. 

Mais on ne naît pas à Paris en vain. 
Notre nouveau Biennois reprend peu à peu 
conscience de sa langue maternelle qui lui 
semble épouser mieux les sinueux sentiers 
de son cœur et de son âme. 

Pourtant, Gilbert Bourquin est avant 
tout un anchanteur par la féerie ciui 
essaime dans ses strophes, un enchanteur 
aussi par cet art délicat qu'il a de suggérer 
seulement, de ne rien achever, de laisser 
le lecteur compléter selon son inspiration 
ses frêles esquisses. Ce moulin «qui se 
dresse avide de blé doré» est frémissant, 
original. Son charme aurait été complet 
s'il avait évité quelques clichés trop répétés 
pour garder encore la moindre puissance 
d'évocation. 

A la fin décembre 1946, Gilbert Bourquin 
nous donna, à l'intention des enfants. 
« Tsibbi », (a) l'histoire d'un petit chien. 
C'est une histoire comique et triste : comi¬ 
que, parce qu'elle nous fait sourire devant 
la naïveté de ce toutou de salon ; triste, 
parce qu'elle se termine par la mort soli 
taire, un soir neigeux de Noël, de ce brave 
petit chien. Néanmoins, comme pour les 
animaux aimés de Francis Jammes, lo.- 
anges sont là avec la voix suave des harpes 
qu'on effleure. Notre narrateur, sachant Im 
mort inéluctable, ne la veut pas inutile : 
elle ne peut être qu'une naissance à plu.- 
de splendeur, plus de béatitude. 

Avec plus d'acuité encore, on retrouve 
cette obsession de la mort dans la dernière 
œuvre de Gilbert Bourquin : « Pascale » qui 
vient de sortir de presse (3). 

Ce livre soulève une foule de problème.- 
sociaux et humains et c'est peut-être son 
principal défaut de trop en soulever. En 
effet, l'auteur perd alors la possibilité 



Ill FRIBOU RG-ILLUSTRÉ ET REVUE DE FRIBOURG 

i■ irt11-rie!Ie de lo.~ approfondir pour apporter 
nrie l'onrlii.xion. Si son cliarrnc de la sug¬ 
gestion agissait dans son poème « Flam¬ 
mes d'amour, Klammes île vie », il n'agit 
guère dims « Pascale » qui est une œuvre 
plus forte et (|ui mérite donc plus de préci¬ 
sion. Néanmoins, cette imperfection — si 
c'en est line est rachetée par les progrès 
«lue l'artiste a réalisés dans son style qui 
est plus personnel, à peine appauvri ici et 
là par quelques banalités. 

Ht puis, il faut reconnaître que malgré 
tout l'ouvrage ne manque pas d'unité. Il 
est divisé en trois parties, en trois lettres, 
les explications mises à part. 

L'auteur a rencontré à Paris une femme 
qu'il aime ou qu'il a peut-être aimée, une 
femme atteinte de tuberculose. Dans une 
première lettre, il raconte à son ami, intri¬ 
gué par la photographie de cette femme 
« aux yeux révélateurs d'un tumulte, d'un 
chaos de sentiments rebelles, douloureux...» 
comment il l'a quittée à Paris, comment, 
rentré en Suisse, il a été obsédé par son 
image, ses idées et reproduit la lettre qu'il 
lui a adressée pour voir clair en lui-même. 
Les deux dernières lettres, très brèves, la 
lettre de l'ami et la réponse condensent en 
somme les idées de l'auteur. 

Je me bornerai donc à étudier celles-ci. 

L'ami apprend que l'auteur a voulu orien¬ 
ter Pascale minée par la souffrance, la tris¬ 
tesse, la monotonie île la vie, l'inégalité de* 
hommes, athée, solitaire, déprimée au point 
de désirer le suicide, vers une conception 
plus idéaliste, vers un souci moins superfi¬ 
ciel, la détacher progressivement de» 
« richesses illusoires et absurdes », la péné¬ 
trer de la croyance en Dieu. Il le blâme 
de cette noble conception de l'existence qui 

' est pour lui faiblesse : « Vivre concret n'a 
pas de rivalité ». Alors, l'auteur répond en 
clamant plus fort encore ses arguments, 
en déclarant — et il a toute mon approba¬ 
tion — que les arguments de son ami « sont 
trop ceux du matérialisme de l'époque». 
Quelle belle symphonie de purs sentiments 
jouée pour arrache)' le monde à son adora¬ 
tion stupide du veau d'or ? Ce « es-tu riche 
maintenant ? » résume bien le seul souci de 
tous les matérialistes. 

Puissent-ils être sensibles à la musique 
secrète cle Gilbert Bourquin !... 

Paul ThierriE. 

') Editions du Chandelier, Bienne et Paris, 
avec dessins de Marco et Geiser. 

s) Editions du Chandelier, avec illu^ratinns 
d'Othmar. 

2) Editions du Chandelier, avec linos >1 ■ 
Marlyse Kaenzig et Edwin Keller. 

A 

DISTINCTION 

Nous avons appris avec plaisir que le 
travail du H. P. franciscain Ange Koller, 
de notre ville, vient d'être honoré d'une 
belle distinction par la Commission du 
Prix Maréchal Liautey de l'Académie des 
sciences coloniales à Paris. En effet, son 
ouvrage « Essai sur l'esprit du berbère 
marocain » a attiré l'attention des mem¬ 
bres de cette Commission, qui a décidé de 
lui attribuer un prix honorifique en consi¬ 
dération de son intérêt et de sa valeur. 

Photo P. Machorel 
Le K. I*. Aug« Koller 
friinrirfcnm A l'Vîhourg 

KHAN CS I» HO IM) S 

LE MALIN DU VILLAGE 

\'otrc syndic dirige la com m il ne : 

Avec adresse, il calme les'esprits ; 

lia bon sens et parole opportune ; 

Des électeurs, il connaît bien le prix. 

\otre syndic n'est jamais girouette : 

Quand on l'attaque, il répond dignement 

Il n'aime, pas qu'on soit mauvaise tête 

lit lient mépris à tout dénigrement. 

•\otre syndic est le roi du village... 

\oire syndic a mis son liabit noir : 

■lu Grand Conseil, il va montrer visage ; 

Il s'y taira du matin jusqu'au soir. 

\otre syndic est député docile : 

Il votera pour le gouvernement, 

fcn regagnant son lieu de domicile. 

Il clamera : « Je vote honnêtement ! >- 

\otre syndic est homme magnifique : 

Il a richesse et c'est l'essentiel. 

\otre syndic est d'humeur pacifique : 

Tant de vertu doit lui valoir le Ciel!... 
P. V. 

Epitaphe pour un disparu 

J'ai vu avec mélancolie les parapets en 
tuf taillé flu condamné de Thusy disparaî¬ 
tre lentement dans les flots. 

J'aime cette pierre qui ressemble à notre 
bon pain noir, âpre au toucher. Elle est 
aérée par de sinueuses cavernes. Elle sem¬ 
ble renfermer du mystère au sein de ses 
grottes en miniature. Elle paraît légère. 
Comme la brune éponge. Mais elle est 
résistante, elle use les siècles. Les ancien¬ 
nes constructions de notre cité en témoi¬ 
gnent. 

« Au revoir » à ces vieux murs, à ces 
vieilles pierres, à ce vieux pont... Les mots 
ne sont plus de circonstance. 

Je leur ai dit, quand l'eau montait avec 
une doucereuse constance, un adieu défi¬ 
nitif, mais ému. Adrien Vuamoz 

ECHOS DIVERS 

„âtudittup 

M. Francis Iiombriser, professeur de virtuo¬ 
sité pianistique au Conservatoire de Fribouru, 
s'est taillé un nouveau et notable succès en 
interprétant magistralement, dans la Salle du 
Conservaoire de Lausanne, le samedi soir l"> 
mai, une série d'oeuvres de Debussy, de Havel, 
de Ilonegger, de Scrialine, de Busoni, de Schön 
berg et de Hindemith. Ces interprétations illus¬ 
traient une causerie sur «La musique, art 
vivant », donnée par M. Robert Bernard, direc¬ 
teur de «La Revue musicale de Paris», sou* 
les auspices du Prestant, que M. l'organiste 
Georges Cramer dirige avec la distinction que 
l'on sait. 

— Samedi dernier 22 mai, dès 12 h. 30, les 
enfants des écoles de Kribourg se sont alignés 
devant le micro de l'émetteur national de Söl¬ 
tens. Tour à tour, sous la direction de M. le 
professeur Louis Gaimard (garçons) et sous la 
baguette de M. le professeur Auguste Rody (fil¬ 
lettes), ils ont chanté joliment des œuvrettes 
de I'. Haas, de .1. Hovet, de Vogt, etc. Chants 
bien préparés et bien détaillés. Diction com¬ 
préhensible. Ces productions enfantines ont. 
fait honneur à nos écoliers et à leurs excellent* 
professeurs. 

Le lendemain, au même poste émetteur de 
radio, un récital d'orgue a été donné, entre 
11 h. 10 et 11 h. 30, par M. le professeur Jean 
Piccand, de Romont. Programme intéressant 
et exécuté ù ravir. M. Piccand a mis en valeur 
des d'uvres de J.-G. Walter, de Max Heger el 
de Georges Litaize. Le jeu de l'organiste 
romontois est clair, limpide et sans défaillance. 

— A la salle des fèies de l'Hôtel de Kribourg, 
le vendredi soir 21 mai. le petit Chœur de Kri¬ 
bourg a donné un concert «intime» pour ses 
amis et les parents de ses membres. Ce petit 
Chœur est brillamment dirigé par un jeune 
plein de talent :M. Ignace Ruflieux, et il a 
pour soliste principale l'excellente cantatrice : 
Mlle Odette Ruffieux. On nous affirme que ce 
groupe choral accomplit d'harmonieuse beso¬ 
gne et que ses productions sont toujours soi¬ 
gnées. Tant mieux. 

Cette soirée a permis aussi au pianiste 
Charles Schorro, dont on sait qu'il est très 
jeune mais tout plein de feu sacré et de talent, 
de démontrer sa virtuosité dans le jeu de piè¬ 
ces célèbres de Chopin, de Debussy et de 
Manuel de Falla. 

— Les auditions d'élèves du Conservatoire d • 
Fribourg se donneront, cette année, dans la 
salle de la Grenette, entre le 2 et. le 15 juin. Les 
personnes que ces manifestations intéressent 
peuvent prendre connaissance des horaires de 
ces auditions dans le Bulletin du Conserva 
toire. 

Lue iî I o i t • 
Crotti. 

:> 'lionv-Mi' de untre 

L'Illustré du 20 mai 1948 a consacré un 
émouvant reportage à l'activité chirurgicale de 
M. le Dr François Ody, chef du service de 
chirurgie et de gynécologie de notre Hôpital 
cantonal. L'article illustré de M. Georges Gygax 
e:-i intéressant et instructif. Il contribue à faire 
mieux connaître un chirurgien qui honore sin¬ 
gulièrement notre canton et sa profession. 

Le 25 avril dernier, à Radio Sottens, un 
jeune ingénieur-agronome, M. Roger Egger, de 
Fribourg, donnait une causerie agricole que 
nous avions écoutée avec plaisir, parce qu'elle 
était agréable de fond et de forme, — ce qui 
n'est pas toujours le cas en ces sortes d'exposés 
techniques. Cette causerie, sur la « Fluctuation 
du paysannat», est publiée dans L'Industrie 
laitière du 21 mai. Nous y renvoyons nos lec¬ 
teurs. 

— Un peintre bullois, M. Jean Crotti, s'est 
acquis une célébrité qui dépasse largement nos 
frontières helvétiquos. M. Crotti, qui s'est 
installé à Paris, s'était spécialisé dans la pein¬ 
ture moderne, voire futuriste. Depuis, il s'est 
adonné à des recherches touchant à la synthèse 
du vitrail et de la peinture. Dans ce secteur, il 
e?' un novateur et ses gemmaux obtiennent la 
cote artistique. Un article leur a été consacré 
par M. Hervé Favre dans «La Semaine de la 
Femme du 28 février 1948. Etude toute à la 

— Le barrage de Hossens et le lac artificial 
qu'il provoque suscitent l'intérêt d un grand 
nombre de nos concitoyens. Ils font fobj« 
d'articles divers que la presse suisse inscr- 
volontiers. Après l'étude illustrée parue dai'w 
«Pour Tous» il y a quelque temps, signal'on< 
la notice sur Rössens, publiée dans 
Semaine de la Femme» du 8 mai, et tout spé- 
cialement le vivant reportage de J._p 
Macdonald, «Quand la Sarine devient un lac 
inséré dans «La Nouvelle Revue de Lausanne 
du 21 mai 1948. 

— L'édition 1947-48 des « Nouvelles etrennes 
Fribourgeoises >' vient de paraître. Comme i 
l'accoutumée, ce. périodique est excellemment 
imprimé par MM. Fragnière, éditeurs à Fri 
bourg, et il est. tout truffé d'articles savoureux 
et d'indispensables renseignements sur notr- 
monde administratif. 

Le nouveau rédacteur des Etrennes est M 
Bernard de Vevey, juge de paix, historien el 
académicien, qui a mis du cœur à l'ouvrage et 
qui, bien entendu, a consacré bien des loisirs à 
l'arrangement du périodique. Les Nouvelles 
Etrennes doivent être dans la bibliothèque du 

• chaque famille fribourgeoise, au rayon des 
livres qu'on lit et. relit. Nos lecteurs auront 
plaisir et profit à se procurer cette brochure 
bien remplie, variée et instructive. 
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i I*l*EIi AI X AlITEIRS, ARTISTES ET SAVANTS 

DOMICILIÉS EUT PAYS FRIBOIRGEOIS 

Dans l'impossibilité d'atteindre en particulier 
chacun des auteurs (historiens et journalistes 
compris), artistes et savants du canton de 
Fribourg, nous les invitons, par la voie de 
,La Revue de Fribourg », à adresser, le plus 
tôt possible s. v. p., leur « curriculum vitae », 
aVec dates précises, listes de publications ou 
d'oeuvres importantes, ainsi qu'une photogra¬ 
phie, au Secrétariat des auteurs, artistes et 
savants de Fribourg, par M. Pierre Verdon, 
journaliste, à Rosé, (Tél. No 4.21.66). 

Il est indispensable d'établir enfin le fichier 
des intellectuels œuvrant en pays fribourgeois. 
Une publication importante les concernant va 
être donnée à l'impression. Il est dans l'inté¬ 
rêt de tous que cet ouvrage soit aussi complet 
que possible. 

La plupart de nos intellectuels, consultés par 
circulaire, ont déjà répondu à notre attente. 
Mais il y a des retardataires... et ceux que par 
oubli ou faute d'adresse précise, nous n'avons 
pu atteindre. p. v. 

Vus et étudiés par un historien 

(ßcii)AdtiA cL'ciuicefêiié 

Uij excellent pédagogue retraité, mué en 
un non moins excellent historien local, M. 
Joseph Page, à Neyruz, vient de publier 
une attrayante brochure intitulée : « Pay¬ 
sans d'autrefois ». 

Cette plaquette est illustrée de quelques 
dessins, qui sont de la main même tde l'au¬ 
teur. Elle a été fort bien imprimée sur les 
presses de M. Léon Sapin, Fribourgeois 
domicilié à Lausanne. Notons aussi que la 
brochure est en vente chez nos libraires et 
chez l'auteur, à Neyruz (Sarine), qui s'em¬ 
pressera de la fournir aux acheteurs qui 
s'inscriront auprès de lui. 

M. Joseph Page, nous le rappelons, est né 
le 9 juillet 187B à Neyruz, qui est sa com¬ 
mune d'origine. Instituteur breveté en 1905, 

M. Joseph Page 
historien à Neyruz 

il a mis fin à sa carrière pédagogique en 
1940, alors qu'il enseignait à Montbrelloz. 
Retiré dans sa modeste propriété de Neyruz 

consacre tous ses loisirs au dessin, à 
l'aquarelle, spécialement aux recherches et 
publ i cat ions historiques. 

Ce citoyen est un sage : il est sans vanité, 
sans agitation stérile, sans prétention 
outrecuidante. Il vil simplement, sans 
pompes ni éclats, mais il travaille de l'es¬ 
prit à journée faite et, peut-être, comme 
Candide cultive-t-if en paix les fleurs et les 
légumes de son jardin. 

Voilà l'homme très sommairement sil¬ 
houetté. Précisons aussi qu'il n'a rien du 
vieux magister pédant, désagréable et ron¬ 
chon. Au contraire, il est resté affable, 
franc d'allure et de propos, serviable à cha¬ 
cun et pour chacun. Un sage et bienveil¬ 
lant homme, vous dis-je. 

Chez nos amis broyards 

OU IL EST QUE» D'UÏIE KflïlQUE ET D'UflE UniOfl 
B 

Les Broyards fribourgeois sont gens 
favorisés : ils ont deux Conseillers d'Etat 
(MM. Bovet et Torche), un Conseiller natio¬ 
nal (M. Armand Droz), un Président du 
Grand Conseil (M. Gustave Roulin), plu¬ 
sieurs députés (et pas des moindres !), 
ainsi que de nombreux auteurs, artistes et 
savants (qui ont renom dans le canton et 
même ailleurs). 

Leur district compte aussi quelques éta¬ 
blissements et sociétés sympathiques, utiles 
et populaires. Au nombre de ces institu¬ 
tions florissantes, signalons la Banque 
d'épargne et de prêts d'Estavayer-le-Lac et 
sa demi-sœur, pour ainsi parler, l'Union 
agricole et viticole de la Broyé. 

La Banque en question est très active¬ 
ment et très intelligemment dirigée par 
M. Henri Pillonel, un homme entendu aux 
affaires, un financier de classe, avec cela 
serviable et cordial au possible : qualités 
que certains de ses collègues peuvent lui 
envier. 

Le Conseil d'administration du même 
établissement est présidé avec une sou¬ 
riante et magnifique bonhomie par M. Marc 

M. Henri Pillonel 
directeur de la Banque d'épargne et de prf-tn 

ainsi que de l'Union agrirole de la Brove 

Entre autres travaux méritoires, il a 
rédigé une histoire encore inédite de son 
cher Neyruz. Je l'ai lue sur manuscrit et 
j'ose affirmer qu'elle est d'un intérêt capti¬ 
vant. 

Aujourd'hui, M. Page nous offre ses 
« Paysans d'autrefois ». La brochure com¬ 
porte la publication d'une bibliographie 
restreinte se rapportant au sujet, une intro¬ 
duction gentiment moulée (dans laquelle 
l'auteur recommande « labeur, simplicité, 
économie ») et une demi-douzaine de cha¬ 
pitres, qui vont clés premiers paysans aux 
agriculteurs et domestiques agricoles du 
début de ce siècle. 

N'allez pas croire qu'il s'agit là d'un sujet 
rébarbatif et d'une prose difficile. Au 
contraire, M. Page nous présente un tableau 
vivant et très intéressant d'une classe plus 
que millénaire et que certains citadins 
débinent sans la connaître exactement. 

Noblesse et clergé mis à part, et peut- 
être aussi certaine bourgeoisie, cette classe 
agricole a peiné sur notre terre et ne s'y 
est affranchie qu'à grand renfort de sueurs, 
de détresses et de misères. La plupart d'en¬ 
tre nous en sommes issus : constatons-le 
sans amertume car ceux des nôtres qui 
descendent de véritable noblesse sont 
oiseaux rares ou vantards. Et nous n'avons 
d'ailleurs rien à envier aux «fins de race». 

Puisque nos ancêtres furent, serfs d'abord 
puis libres paysans, leur histoire ne doit 
pas nous laisser indifférents. M. Page, après 
d'autres auteurs sans doute mais avec 
insistance pour notre terroir, découvre les 
voiles du passé et nous conte les peines et 
les joies, les servitudes et les grandeurs de 
ces roturiers qui sont à l'origine de notre 
sang. Les chapitres sont débarrassés de 
tout fatras historique et de toute glose 
explétive. Ils sont simples, courts, parfois 
émouvants, toujours instructifs. Ils ont été 
rédigés avec amour par un homme qui s'est 
penché perspicacement sur le passé des 
paysans, qui l'explique avec bonne volonté 
et sans phrases prétentieuses, et qui nous 
le fait aimer tout simplement, tout naïve¬ 
ment même. 

Mon rôle n'est point de résumer les idées 
et récits de M. Page puisque ce dernier a 
déjà procédé à des résumés. Mais je ne 
veux pas cacher le plaisir que j'ai eu à 
lire cette plaquette, qui a élargi mon hori¬ 
zon et mon savoir sur le passé de la paysan¬ 
nerie. 

Voulez-vous aussi, amis lecteurs, vous 
offrir pareil plaisir ? Et pareille instruc¬ 
tion ? Il n'est que d'acheter la brochure eu 
question et de la lire. - P. V. 

Photo B. Rost 

M. Marc Pochon 
ancien députe, president de la Banque d épargné 
et de prêts et (le l'Union Agricole de la Broyé 

Bourqui, de Murist, est, lui aussi, homme 
très populaire et d'une parfaite indépen¬ 
dance politique. Ces Messieurs ont pour 
collègues M. Armand Droz, conseiller natio¬ 
nal, un ardent défenseur de toutes les cau¬ 
ses justes et démocratiques, industriel avisé 
de surcroît, ainsi que MM. Jean Ellgass, 
Raymond Burgisser, Charles Pautre et 
John Vuagniaux, tous gens de bon format 
et d'honorable réputation. Le Caissier de 
Banque, M. Paul Rappo est, lui aussi, 
citoyen d'agréable commerce. 

Avec un pareil état-major, rétablisse¬ 
ment devenu plus que cinquantenaire s'est 
développé de manière réjouissante. Parti 
modestement, il a fait les pas doubles et 
des étapes heureuses, en sorte que la Ban¬ 
que d'épargne et de prêts est maintenant 
l'établissement de confiance d'une nom¬ 
breuse, fidèle et importante clientèle. I)e 
quoi chaque bon Broyarcl se réjouit vive¬ 
ment. 

Avec un capital social porté à 500.000 fr. 
l'an dernier, la Banque a réalisé un béné¬ 
fice de 58.328 fr. durant l'exercice écoulé, 
ce qui lui a permis de distribuer un divi¬ 

dende de 8 % à ses actionnaires. Bien 
entendu, ces derniers sont plus que satis,- 
faits de cet état de choses et ils l'ont expri¬ 
mé ouvertement au cours de leur assem¬ 
blée générale de mars 1948. M. le Conseil¬ 
ler national Droz s'est fait l'éloquent inter¬ 
prète des actionnaires pour féliciter et 
remercier tous les organes de l'établisse¬ 
ment, en particulier son distingué direc¬ 
teur, M. Henri Pillonel, et ses très dévoués 
collaborateurs. 

Le volume des affaires de la Banque 
s'est accru de telle manière qu'elle se voit 
obligée de prendre locaux neufs et agran¬ 
dis, — clans une superbe bâtisse qui sera 
inaugurée le plus tôt possible. Nous en 
reparlerons en temps opportun, il va bieti 
sans dire. 

L'Union agricole et viticole de la Broyé 
bénéficie, clans son ensemble, des mêmes 
dirigeants et des mêmes collaborateurs. 
Elle a pour gérant M. Henri Pillonel, pour 
président M. Marc Pochon, et pour princi¬ 
pal comptable M. Prommaz, conseiller 
communal staviacois, un homme qui con¬ 
naît bien son monde et sa clientèle. 

L'Union — comme on a coutume de la 
designer en résumé — est une société 
coopérative agricole dont l'essor est mani¬ 
feste et dont l'action est justement apréciée 
par les acheteurs broyards auxquels elle 
consent des prix intéressants. Son dévelop¬ 
pement justifie sa nécessité et, sans elle, 
que de paysans devraient encore débourser 
les hauts prix ! 

Les sociétaires de l'Union ont tenu 
assemblée générale dimanche dernier, 23 
mai, au restaurant du Chasseur, dans h* 
chef-lieu broyarcl. A l'unanimité, ils ont 
approuvé les comptes et les projets présen¬ 
tés par M. le directeur Pillonel et ils ont 
applaudi longuement les interventions 
oratoires de M. le député Bourqui et de M. 
Armand Droz, conseiller national. 

Tout est bien qui va bien, et tout va 
bien qui est bien dirigé. Les sociétaires de 
la Banque d'épargne et de prêts et ceux 
de l'Union agricole le savent. C'est pour¬ 
quoi ils ont estime, confiance et respect 
justifiés pour leurs adroits et sympathi¬ 
ques dirigeants. P. V. 

Pochon, ancien député à Vesin, expert en 
toutes choses agricoles et d'une influence 
marquée dans notre canton. Le vice-prési¬ 
dent de ce Conseil, M. le député Albert 

Un siècle au service des C.F.F. 

Une dynastie de cheminots 

/2a famille ^aaznoz 

Parmi les ressortissants fribourgeois qui 
se sont distingués — et se distinguent 
encore — au service des Chemins de fer 
fédéraux, la famille Vuarnoz occupé le pre¬ 
mier rang. 

Le fondateur de la dynastie fut Auguste 
Vuarnoz, né en 1830, mort en 1902, à Chey- 
res, où il était chef de station. Barbu com¬ 
me Moïse, affable et généreux, ce citoyen 
servit consciencieusement les C.F.F. durant 
36 ans, jusqu'à l'heure de son départ pour 
la gare d'où l'on ne revient plus. 

Son fils maintenant octogénaire, M. 
Adrien Vuarnoz, naquit à la gare de 
Chénens, un dimanche soir de Carnaval, le 
7 février 1869. Comme son père, il fut che¬ 
minot dès l'âge cle dix-sept ans, gravit tous 
les échelons de la profession et fit valoir 
ses droits à la retraite le 30 juin 1928, alors 
qu'il dirigeait la station ferroviaire de Guin 
depuis 14 années, Précédemment, M. Adrien 
Vuarnoz avait fait du service à Vevey, a 
Cully, à Romont, à Faoug, à Arnex, à Fla- 
matt, puis comme chef cle la station de 
Cottens de 1901 à 1913. 

Au total, M. Adrien Vuarnoz a consacré 
42 années cle sa vie aux C.F.F. Depuis sa 
retraite, il habite à Fribourg... et rien n'est 
touchant comme ce vaillant octogénaire 
qui occupe la totalité de ses loisirs à aller 
fouiller dans les archives communales et 
cantonales. Il en rapporte toutes sortes de 
documents et textes intéressants, dont nos 
lecteurs auront la faveur de lire les plus 
originaux. 

Fils et petit-fils des précédents, M. 
Gustave Vuarnoz est né en 1898. Son père 
Adrien était alors intérimaire à la gare 
de Romont. Suivant le magnifique exemple 
de la famille paternelle, M. Gustave Vuar¬ 
noz entra au service des C.F.F. où, depuis 
26 ans, il se distingue comme conducteur 
de locomotives. 

En bref, les trois Vuarnoz en question 
ont déjà totalisé 104 ans d'activité dans 
les Chemins de fer fédéraux... et gageons 
que la série n'est pas près cle se terminer ! 
Oui, vraiment, l'honorable et fidèle dynas¬ 
tie cle ces cheminots fribourgeois mérite 
d'être citée à l'ordre du jour de notre 
entreprise nationale cles transports ferro¬ 
viaires. 

M- Aus„s(e v. uarnoz < IS.iO-J, 

-Wlri'en VUa , l'ar'K>Z 
de " e" 
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Polo pour messieurs 

Polo p. messieurs, 
en pur coton panama, 
avec col Robespierre, 
en blanc 

14.90 

Polo p. messieurs 
en charmeuse indé¬ 
maillable unie, gris, 
beige, marine, bor¬ 
deaux et blanc 

boulons 7.50 

avec ferme- 
ture éclair m «9V 

Knui-il n'avoir rien :i 
faire pour pêcber (ouU- 
1& journée ! 

Pa-ßfcS ti.'VK. k-Z 
Vous auriez dû nous laisser faire- 

Polo p. messieurs, 
en écru lavé, une 
bonne qualité et bien 
confectionné 

8.90 

dito avec col contraste 
en brun et marine 

10.90 

Cravates en Turiiex, infroissables et 
lavables, très jolis dessins d'été . . . 1.50 

GRANDS MAGASINS 

KNOPF FRIBOURG 

Tourisme en Orient 

— Non, papa, pas ce soir, j'ai ou une 
journée tr^s fafigtiiintf' :'t l'éfole ! 

— C'est parce que vous êtes sur¬ 
réaliste que vous ne peignez que la 
moitié de vos toiles ? 

— Non. n'est parce qu<> jo suis 
borgne ! 

— Maman, y'a un homme qui 
bat papa ! 

— Petit idiot, pourquoi ne m'as- 
tu pas appelé tout de suite ? 

— Mais, maman, papa était le 
plus fort jusqu'à maintenant. 

c.better chciu.££iLza£ 
peuz. tenta ta iamitte... 

Grands arrivages réguliers en tout genre de chaussures des meilleurs marques suisses 

Envois à choix 

Téléphone 2 38 26, Rue de Lausanne 51 et 14 

Fribourg Kurth 

-n ri 

Tous les imprimés 

pour les sociéfés, les administrations, l'industrie et le commerce 

PRIfïlERIE DES 

ARCADES S.D. 

Fribourg - à la gare - arrêt des autobus - Téléphone 2 38 94 

Installation moderne - Livraisons rapides 


